Le volet francophone de l’Olympiade culturelle
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Tandis que les athlètes québécois empilaient les médailles d’or, d’argent et de bronze aux Jeux olympiques et paralympiques d’hiver de 2010 à Vancouver, les gens profitaient un peu partout dans la ville d’une multitude d’activités culturelles en langue française. Bière froide, poutine chaude, airs envoûtants, humoristes hilarants et films engageants figuraient chaque jour au menu français de l’Olympiade culturelle de Vancouver 2010.

Côté théâtre francophone, les choses ont débuté en force grâce aux deux représentations à guichets fermés de la nouvelle œuvre du dramaturge québécois Robert Lepage, Le Dragon Bleu, à l'affiche pendant un mois. Fidèle à son style visionnaire, le scénariste a su séduire son public du début à la fin grâce à ses décors recherchés et à son histoire captivante.

Dès l’ouverture des Jeux, musique, humour et arts de la rue francophones ont été à l'honneur à la Place de la francophonie, regroupant dans l'île Granville un site extérieur avec scène couverte, un cabaret musical, un bar sportif ainsi qu'un pavillon dédié au tourisme.

Des interprètes canadiens et du monde entier se sont démenés sur scène à l'occasion des plus de cent spectacles présentés gratuitement au public, dont ceux des artistes et groupes québécois Mes Aïeux, Garou, La Volée d’Castors et Pierre Lapointe, de l’interprète franco-ontarien Damien Robitaille, ainsi que de grandes vedettes internationales comme Angélique Kidjo, Alpha Yaya Diallo (maintenant établi à Vancouver) et Valérie Sajdik. Bien que certaines prestations, comme celles présentées à l'occasion de la soirée Juste pour rire, étaient principalement destinées à des locuteurs du français, d’autres quant à elles transcendaient les barrières linguistiques.

Les rockeurs indépendants du groupe montréalais Malajube (dont les chansons en français sont très en vogue dans certains milieux anglophones), Karkwa, Les Cowboys Fringants et Robert Charlebois ont attiré des publics de divers milieux linguistiques qui tentaient de chasser le froid en se déhanchant dans la nuit.

« L'enthousiasme se lisait partout sur les visages, même si tous ne connaissaient pas les airs et les paroles des chansons », affirme Angélina Theilman, une Vancouvéroise diplômée en immersion française. « La foule était très dynamique, tout le monde dansait malgré la pluie. »

De son côté, la chanteuse Florence K, originaire de Montréal, a amadoué le public grâce à ses chansons jazz-pop interprétées en français, en anglais et en espagnol sur la scène Winterruption  Performance Works.

Tandis que les musiciens chantaient la pomme aux spectateurs, les fans des humoristes, eux, se tordaient de rire, à défaut de pouvoir tordre leurs vêtements détrempés par la pluie. François Massicotte et les autres comédiens du spectacle Juste pour rire ont débité farces et histoires débridées à la foule rassemblée au Stanley Theater et à la Place de la francophonie.

Plus au sud, à l’écart du bourdonnement de l’Olympiade culturelle, les 16e Rendez‑vous du cinéma québécois et francophone ont servi de vitrine à des films de langue française d’un peu partout dans le monde. Du 1er au 12 mars, des publics de toutes origines culturelles pouvaient visionner des films dans le nouvel auditorium Jules‑Verne.

« Nous venons tout juste d'inaugurer la salle de spectacles, que l'école occupera 100 jours par année et qui sera réservée à la communauté le reste du temps. C’est un nouveau départ pour nous », affirme le directeur exécutif du festival, Régis Painchaud, qui a quitté le Québec pour s’installer en Colombie‑Britannique il y a plus de 20 ans.

« L’événement le plus marquant a été le Salon du cinéma, où les gens ont pu visionner des films pour enfants, participer à des ateliers cinématographiques d'un jour ou assister à des conférences», a-t-il ajouté. « On y a même présenté un opéra. Ce fut une soirée mémorable. »

Tandis que la plupart des événements se sont déroulés à Vancouver et aux alentours, une œuvre a su abolir la distance qui séparait la Grande Bibliothèque de Montréal de la ville hôte des Jeux. L'événement Breaking the Ice, présenté par la Société des arts technologiques de Montréal dans le cadre de l’édition numérique de l'Olympiade culturelle (CODE), s’est appuyé sur une connexion Internet très haute vitesse et sur un écran tactile pour rapprocher des participants situés à 4 800 kilomètres les uns des autres et leur permettre d’interagir en temps réel.

CODE a également été l'hôte d'une multitude de programmes à saveur technologique destinés aux internautes et aux gens du public à Vancouver, pour mieux supprimer encore les obstacles linguistiques. L'une des conservatrices invitées de la galerie d’art en ligne de CODE Écran 2010 était Nathalie de Blois, une artiste de renommée mondiale établie au Québec. Pour ses œuvres thématiques Quand vient la nuit et Que la lumière soit, l’artiste a fait appel à ses très nombreux contacts pour présenter les œuvres de certains des artistes les plus prolifiques du Québec sur des écrans numériques du monde entier.

CODE Ciné‑kiné, une série de films célébrant la puissance, la beauté et la fragilité du corps humain en mouvement, a réuni des œuvres de cinéastes provenant de milieux linguistiques divers. Dans son court métrage Sheng Qi (Souffle de vie), l’auteur, réalisateur et producteur Maxime‑Claude L’Écuyer brosse un tableau intime du corps d’un athlète prenant part à une épreuve de patinage de vitesse. Représenté par le truchement de l’imagerie par résonnance, ce bijou de film met en lumière « l’essentiel invisible ».

Après 60 jours et nuits de programmation francophone inoubliable, l’Olympiade culturelle de Vancouver 2010 tire sa révérence. Il est temps de dire adieu à ce festival inédit, à son éclectisme musical, à ses œuvres théâtrales évocatrices… jusqu’au prochain rendez‑vous peut-être?

